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alors âgé de quatre-vingt-deux ans, et qui'malgré sa vieil-
lesse ne craignit pas de s'exposer pour nous à une lutte
avec le gouvernement. Le contrat fut signé dans le plus
grand secret. Aucun préparatif de prise de possession
n'eut lieu de peur d'éveiller l'attention publique et surtout
celle du préfet. Je me rappelle encore le jour où, réuni
dans une maison de campagne, aux portes de Grenoble,
avec quelques-uns de nos jeunes religieux que j'avais tait
venir de Bosco, nous partîmes pour cette chère montagne
de Chalais. La voiture nous déposa à ses pieds, aux bords
de la grande route ; il nous fallut trois heures de marche
pour en gravir les escarpements et les détours. Nous ar-
rivâmes vers l'heure où le soleil se couchait, accablés de
fatigue, sans provisions, sans meubles, sans ustensiles,
chacun ayant son bréviaire sous le bras. Heureusement
les fermiers n'étaient pas encore partis et nous avions
compté sur eux. Ils nous firent un grand feu et nous nous
mîmes gaiement à table autour d'une soupe et d'un plaf
de pommes de terre. La nuit, passée sur la paille, nous
donna un profond sommeil, et le lendemain, au point du
jour, nous pûmes admirer la magnifique retraite que Dieu
nous avait préparée. La maison était pauvre ; l'église,
avec ses épais murs du moyen âge, n'était plus qu'un gre-
nier à foin. Mais quelle majesté dans les bois ! Quelle
puissance dans ces lignes de rochers qui s'élevaient au-
dessus de nos têtes ! Quel charme dans ces prairies qui
étendaient plus près de nous leur gazon et leurs fleurs 1
De longues allées séculaires, ombragées d'arbres inégaux,
nous conduisirent dans toutes sortes de lieux cachés, aux
bords des précipices, aux bords des torrents, sous des mas-
sits de sapins ou de hêtres, entre des taillis plus jeunes, et
enfin jusqu'aux sommets qui étaient comme la couronne
de ces sites enchantés. Il fallut du temps pour réparer la
maison et en organiser le service. Mais les privations
nous étaient douces au milieu de cette nature élue depuis
plus de sept siècles par la grâce de Dieu, et où les ruines
de quelques années n'avaient pas ôté le parfum de l'anti-
quité religieuse. La cloche des Bénédictins et des Char-
treux existait encore dans sa flèche couverte de tuiles de
sapin, et l'horloge qui avait sonné pour eux les heures de
la prière nous y appelait à notre tour.

On sut bientôt que le désert de Chalais avait refleuri


